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Ramessid textual amulets on papyrus are epigraphic 
artefacts made during a ritual procedure. They show 
traces of an operational chain. Ethnographical par-
allels are useful to raise questions about the final 
manipulation and deposi-
tion of the amulet, once it 
is not worn anymore. With 
an anthropological oriented 
questioning, the pairing of 
the philological and archae-
ological tools is essential to 
reconstruct the ritual ges-
tures and to interpret them.

Les amulettes graphiques (texte et images) sur 
papyrus de l’époque ramesside et immédiatement 
post-ramesside (c. 1300-1000 av. n. è.) sont des 
objets rituels épigraphes dont l’étude nécessite la 
prise en compte, à côté de l’analyse philologique du 
texte et iconologique des images, de leur dimen-
sion matérielle. Elles constituent les vestiges de 
pratiques rituelles mobilisant l’écrit et le dessin, 
et portent des traces permettant de restituer une 
partie de la chaîne opératoire du rite. Les parallèles 
ethnographiques permettent par ailleurs de susciter 
des questionnements sur des points difficilement 
appréhendables en raison de la rareté des données 
textuelles et archéologiques : celui du désinvestis-

sement des amulettes une fois 
que leur port n’était plus consi-
déré comme utile ou nécessaire. 
Ces objets invitent donc à com-
biner les regards du philologue, 
de l’archéologue et l’approche 
anthropologique.
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écriture rituelle, 
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Un texte est, dans sa dimension écrite, un objet 
matériel. C’est une évidence qu’il n’est pas toujours 
inutile de rappeler. L’écriture, en effet, est « un objet 
matériel qui résulte de l’acte d’écrire et se conserve 
dans le temps et l’espace : c’est un objet physique 
qu’on peut étudier comme tel (archéologie du 
livre) ; le tracé des caractères, des lettres, est aussi 
un objet matériel dont l’étude nous replace dans le 
temps et l’espace de l’acte d’écrire et nous renseigne 
sur le scripteur et son époque [1]. » Dans certains 
contextes, l’écrit peut plus spécifiquement constituer 
une trace matérielle de rite. C’est le cas des textes re-
levant de la catégorie des « écritures rituelles [2] ». 
J’entends ici la notion comme se référant à des écrits 
dont l’acte graphique (l’écriture et le dessin) peut 
avoir fait l’objet d’une ritualisation et qui ont été 
mobilisés dans la performance rituelle. En contexte 
égyptien, et en s’en tenant à la tachygraphie manus-
crite dite « hiératique [3] », on peut, sans prétendre 
à l’exhaustivité [4], inclure dans cette catégorie :

- les figurines d’ennemi et céramiques inscrites 
utilisées dans les rites d’exécration [5]

- les lettres aux morts, utilisées dans la commu-
nication vivant-mort [6]

- les lettres aux dieux, utilisées dans la commu-
nication vivant-divinité [7]

- les questions aux oracles, utilisées dans la 
consultation d’une divinité oraculaire [8]

- les papyrus-amulettes utilisés pour la pro-
tection du corps d’un individu vivant [9], ou 
ceux utilisés pour la protection du corps d’un 
défunt [10].
Il y aurait bien évidemment beaucoup à dire sur 

ce que dévoilent ces pratiques de l’histoire de la 
culture de l’écrit égyptienne et de ses rapports 
avec la religion [11]. Mais tel n’est pas le propos 
de la présente contribution, qui aborde la ques-
tion sous un angle méthodologique : d’une part, 
ces artefacts écrits constituent les témoignages 
de l’exécution d’un rite qui nécessitait la présence 

[1]  Sirat 1990, p. 3. La partie finale de cette citation 
est reprise dans Ragazzoli 2019, p. 39, avec un com-
mentaire sur l’archéologie du manuscrit.
[2] Sur cette notion : Koch & Batsch 2010. Cf. Donnat 
2019b, avec références.
[3] Écriture cursive manuscrite se présentant comme 
une simplification des signes hiéroglyphiques, et autori-
sant les ligatures entre les signes, en usage dès le début 
du IIIe millénaire av. n. è. C’est l’écriture usuelle de la 
pratique scribale quotidienne (administration, commu-
nication épistolaire, belles lettres, enregistrements de 
savoirs…), jusqu’à ce que l’invention de la tachygraphie 
démotique au viie siècle av. n. è. ne vienne redéfinir ses 
usages. Sur les usages du hiératique, en particulier au 
Nouvel Empire, voir Ragazzoli 2019, p. 25-26.

[4] Cf. Donnat 2015. Sur l’écriture et la religion égyp-
tienne de manière générale : voir Goody 1986, p. 38-48 ; 
Cardona 1994, chapitre 5, p. 147-184. Assmann 2000 
(pour l’écrit dans la religion funéraire), spécialement 
p. 29-37.

[5] Jambon 2010.
[6] Donnat Beauquier 2014 ; Donnat 2014a ; 
Frankfurter 2018 ; Donnat 2019a.
[7] Lefevre 2017 ; Frankfurter 2018.
[8] Valbelle & Husson 2001 ; Grandet 2003, p. 9.
[9] Les « amulettes textuelles », objets de la présente 
contribution (voir Dieleman 2015 ; Donnat 2016a ; 
Dieleman & Fischer-Elfert 2017 ; Koenig 2004), 
mais aussi les oracular amuletic decrees de la première 
moitié du Ier millénaire av. n. è. (XXIe-XXIIe dynasties) : 
Edwards 1960 ; Lucarelli 2009.
[10] Sur les Totenbuchamulett attestées à partir de la 
XXIe dynastie et pendant le Ier millénaire av. n. è., voir 
Illès 2006 ; Demichelis 2000 ; Albert & Gabolde 
2013 ; Fischer-Elfert 2015, cat. 1, p. 77-81 et 
cat. 10, p. 152-156 ; Régen 2017, p. 99 ; Rége, à 
paraître.
[11] Cf. de manière générale Goody 1986, p. 1-37 ; 
Goody 2007, p. 131-175.
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d’un élément graphique [12] ; ils portent, d’autre 
part, des traces qui sont autant d’indices de la chaîne 
opératoire de leur fabrication et des manipulations 
rituelles dont ils ont fait l’objet. 

À cet égard, les amulettes inscrites sur papyrus 
d’une formule (incantation, invocation, conjura-
tion…) en hiératique, pour des individus vivants, 
constituent un objet d’étude intéressant. Pour 
tenter de restituer la pratique (depuis la fabrica-
tion de l’amulette, jusqu’à son retrait, en passant 
par son installation sur le corps du bénéficiaire), 
une enquête convoquant les analyses et approches 
du philologue, de l’iconologue, du papyrologue, 
de l’archéologue et de l’anthropologue est en effet 
nécessaire. Dans cette contribution, je propose de 
donner un aperçu des différentes pistes méthodo-
logiques qui peuvent être mises en œuvre et combi-
nées pour tirer le maximum de l’objet papyrus-amu-
lette. Bien que ces objets soient attestés à la fin 
du IIe millénaire et pendant le Ier millénaire [13], 
l’étude se focalise sur le corpus le plus ancien, celui 
daté de l’époque ramesside (XIXe-XXe dynasties) en 
incluant la période immédiatement postérieure 
(environ entre 1300 et 1000 av. n. è.) [14]. Malgré 
la pertinence d’une enquête qui opèrerait une 
comparaison entre diverses catégories de « papy-
rus-amulettes » en hiéra-
tique, dans cette étude, je 
laisse volontairement de 
côté les Totenbuchamulett 
et les Oracular Amuletic 
Decrees (OAD) [15]. Ils ne 
font en effet leur appari-
tion qu’à partir du début 
de la XXIe dynastie (1069-
945 av. n. è.), et surtout 
ils relèvent soit d’un 
champ d’application diffé-
rent (le funéraire pour les 
Totenbuchamulett [16], 

avec les spécificités rituelles afférentes), soit d’un re-
gistre discursif et d’un référent rituel distincts (consi-
gnation d’une parole censément [17] oraculaire  
– stéréotypée – pour les OAD).

DESCRIPTION GÉNÉRALE DU CORPUS DES 
AMULETTES TEXTUELLES RAMESSIDES

Les papyrus-amulettes en hiératique sont archéo-
logiquement attestés en Égypte ancienne environ à 
partir de 1300 av. n. è., c’est-à-dire pendant l’époque 
ramesside [18]. Ils sont datés sur la base de critères 
paléographiques, philologiques et archéologiques. À 
cette période, les amulettes se présentent générale-
ment sous la forme d’un morceau quadrangulaire de 
papyrus, de dimensions variables (largeur standard 
indicative environ 21 cm, hauteur variable environ 
entre 8 et 22 cm) [19], inscrit à l’encre noire (avec 
occasionnellement des éléments en rouge [20]) 
d’une formule écrite dans la cursive dite « hiéra-
tique » et de dessins tracés. Lorsqu’ils sont mis au 
jour, ils se présentent dans leur état final, c’est-à-dire 
sous la forme de petits paquets de papyrus, pliés 
et fermés d’un cordon de lin, d’environ 2 sur 4 cm 
(fig. 1). Ces objets, appelés médjat (mḏȝ.t – « rouleau, 

[12] La ritualisation potentielle de l’acte graphique lui-
même est une question souvent très difficile à trancher. 
Voir Jambon 2010, § 56-70 ; aussi les remarques conclu-
sives dans la présente contribution.
[13] Voir l’inventaire de Dieleman 2015, p. 49-51.
[14] Une recherche est actuellement en cours portant 
spécifiquement sur un sous-dossier d’amulettes de la fin 
du IIe millénaire av. n. è., dirigées contre l’inflammation 
séref. Voir Donnat 2016b.
[15] Voir supra, n. 9.
[16] Voir supra, n. 10.
[17] Voir les remarques de Winand 2003, p. 612, sur les 
décrets oraculaires avec et sans consultation préalable.

[18] Pour l’hypothèse de l’existence plus ancienne (dès 
le Moyen Empire) de pratiques graphiques comparables, 
voir Koenig 1979, p. 119. Voir aussi la position de 
Dieleman 2015, p. 23.
[19] La largeur standard du feuillet découpé correspond 
probablement à la hauteur d’un rouleau de papyrus de 
21 cm – c’est-à-dire un rouleau représentant la moitié du 
rouleau grand format de 42-44 cm de l’époque ramesside. 
Voir Koenig 1982, p. 29 et n. 4 ; Dieleman & Fischer-
Elfert 2017, p. 245-246 et n. 11. Les dimensions des 
amulettes sont toutefois variables, particulièrement selon 
les époques. Pour une typo-chronologie des formats, 
Dieleman 2015, p. 49-52.
[20] Amulette P. hiérat. 69 de la BNU de Strasbourg : 
Donnat 2016b.

Figure 1
Papyrus-amulette plié (PDM 44). D’après Koenig 1999, p. 259. © IFAO.
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livre » [21]) en égyptien ancien, sont désignés dans 
la littérature scientifique sous diverses expressions : 
« billets magiques », « phylactères », « papyrus amu-
lettiques », « amulettes iatromagiques [22] » ou 
« amulettes textuelles » (textual amulets [23]). Cette 
dernière appellation, particulièrement utile dans le 
cadre d’une approche comparatiste [24], ne rend tou-
tefois peut-être pas suffisamment compte de l’impor-
tance des images dans les objets pharaoniques [25]. 
Un inventaire exhaustif de ces amulettes reste encore 
à faire, mais, pour l’époque ramesside, un recense-
ment provisoire en signale vingt-quatre [26]. Sur cet 
ensemble, comme on le verra, une proportion relati-
vement réduite de papyrus possède une provenance 
archéologique, ce qui n’est pas sans poser un certain 
nombre de problèmes.

LES SOURCES TEXTUELLES

Les sources textuelles documentant la pratique sont 
en revanche plus nombreuses. Comme on peut s’y at-
tendre, elles laissent toutefois nombre de questions 
en suspens. On peut classer ces sources en deux ca-
tégories. Il y a d’une part celles qui peuvent être qua-
lifiées d’externes : textes prescriptifs présents dans les 
manuels rituels (véritables « billets modèles [27] » 
ou formules présentant un rite graphique compa-
rable [28]), plus exceptionnellement évocation dans 
un texte littéraire [29]. On trouve, d’autre part, des 
sources textuelles qui sont internes au corpus : les 
textes écrits sur les amulettes elles-mêmes. Ces der-
nières présentent en effet, sur leur face principale 

(recto), le texte de l’incantation [30] qui, si on en croit 
les notices prescriptives, devait être prononcé lors du 
rituel d’installation de l’amulette. Souvent ce texte 
est accompagné de son apparat éditorial (titre et/ou 
notice prescriptive). Celui-ci n’avait pas vocation à être 
verbalisé lors du rite. Il relève strictement d’un usage 
scribal [31], mais il jouait néanmoins vraisemblable-
ment un rôle dans la construction de l’efficacité de 
l’amulette : probablement, la mise en page du texte, 
en reprenant celle des manuels rituels, convoquait 
graphiquement un discours d’autorité, un savoir de 
lettré hautement valorisé [32]. 
La notice prescriptive occasionnellement incluse 

dans le texte des amulettes est, dans sa structure, 
tout à fait identique à celle des billets modèles. 

Billet modèle du P. Chester Beatty VII, verso 7, 
notice prescriptive complète :
« Qu’on dise cette formule, ces tracés (étant) sur 
une feuille de papyrus [neuve, placée] au cou 
de l’homme » (ḏd⸗tw r(ȝ) pn, nn n(y) sš.w ḥr ḏmʿ 
[n-mȝw d.w r] ḫḫ n(y) s [33]).

Amulette P. hiérat. 69 de la BNU de 
Strasbourg [34], rubrique prescriptive complète :
Dire ces paroles sur ces di[eux ?] (6) (du ?) 
rouleau (?), fait(s) par tracé sur [une feuille 
de papyrus neuve n] puis placé au cou de 
l’homme. » (ḏd-mdw ḥr nn n(y) n[ṯr.w] mḏȝ.t, ỉrw  m 
sš ḥr [ḏmʿ n-mȝw] d.w r ḫḫ n(y) s)

Amulette Papyrus British Museum EA 10732 [35], 
notice prescriptive abrégée :
« Dire ces paroles sur ces dieux » (ḏd mdw ḥr 
nn n(y) nṯr.w)

[21] Fischer-Elfert 2015, p. 135.

[22] Coulon 2018, p. 117.

[23] Pour un aperçu de ces appellations avec état de la 
question et bibliographie, voir Donnat 2016a, et renvoi 
à Dieleman 2015, pour la désignation textual amulets.

[24] Sur l’emploi de la désignation textual amulets en 
dehors du matériel égyptologique, voir par exemple 
Ventura et al. 2014, avec bibliographie. Cf. aussi 
Skemer 2014.
[25] Eschweiler 1994, p. 59-68, pour les images des-
sinées dans les rites apotropaïques. Cf. Koenig 2015, 
pour des amulettes sur papyrus ne comportant que des 
images, et Azzam 2017 pour une « amulette textuelle » 
« abrégée » (P. Leyde I 353 = RMO AMS 59e), centrée 
essentiellement sur les images, avec, pour seul texte, le 
titre et le mode d’emploi.
[26] Dieleman & Fischer-Elfert 2017, p. 257, n. 74 
(24, sans la liste des papyrus). Cf. Dieleman 2015, 
p. 49 (12 items listés).

[27] Gardiner 1935, vol. 1, p. 65, vol. 2 pl. 38-38a ; 
voir aussi la traduction et commentaire, sur le site cité 
infra, n. 33.

[28] Par exemple, la prescription de placer une pièce de 
lin inscrite d’une formule (r(ȝ)), sur le corps d’une femme 
malade, dans le Papyrus médical de Londres daté de la 
XVIIIe dynastie (British Museum P. EA 10059, IX, 8-9), 
Leitz 1999, p. 68.
[29] Voir infra, page suivante.
[30] Une exception notable déjà mentionnée ci-dessus 
en note 25 : le P. Leyde I 353 (RMO AMS 59e) ne présente 
que le paratexte (titre de la formule et mode d’emploi), 
et non l’incantation. Sur cette amulette, Azzam 2017 ; 
Fischer-Elfert, à paraître.
[31] Cf. le commentaire dans Donnat 2016b.
[32] Donnat 2016b.
[33] Sur cette formule, Gardiner 1935, p. 65 ; la tra-
duction de Eschweiler 1994, p. 37-38 et fig. 9 (« der 
im Schrift ist ») est à reconsidérer. Voir Fischer-Elfert 
1998, p. 109-110 ; L. Popko, site Wissenschaft im alten 
Ägypten, http://sae.saw-leipzig.de/detail/dokument/
papyrus-chester-beatty-vii/ (dernière consultation 
11/4/2019) ; Donnat, 2020, à paraître.
[34] Édition Donnat 2016b. Voir aussi Fischer-
Elfert, à paraître.
[35] Donnat, 2020, à paraître.

http://sae.saw-leipzig.de/detail/dokument/papyrus-chester-beatty-vii/
http://sae.saw-leipzig.de/detail/dokument/papyrus-chester-beatty-vii/
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Comme on peut le noter, l’acte rituel particuliè-
rement mis en avant est, comme dans d’autres 
rites [36], celui d’une énonciation orale (ḏd, « dire ») 
sur le dispositif graphique [37]. Les notices prescrip-
tives insistent sur trois actes rituels, exprimés par 
trois verbes d’action [38] : ḏd (« dire ») – ỉrỉ (« façon-
ner » l’amulette), éventuellement sš « tracer » dans 
le cadre de prescription graphique,  – rdỉ (« placer, 
installer » l’amulette). Ce séquençage tripartite de 
l’action rituelle est fréquent dans les manuels de 
rituels apotropaïques ; on le retrouve spécifique-
ment dans la prescription d’une amulette-médjat 
(amulette-papyrus) dans un recueil, pour la protec-
tion de la femme et de l’enfant, daté de l’époque 
ptolémaïque.

P. Brooklyn 42.218.2 x+ vii,17 [39], rubrique 
prescriptive (époque ptolémaïque) :

« Dire les paroles sur ces dieux qui sont tracés 
(ci-contre) ; façonner comme amulette-médjat, 
et placer au cou de l’enfant » (ḏd-mdw ḥr nn n(y) 
nṯr.w nty m sš.w, ỉrw m mḏȝ.t, d.w r ḫḫ n(y) ẖrd)

Il est bien clair que ces notices prescriptives ne dé-
crivent pas l’entièreté de la procédure de fabrication 
de l’amulette (aucune mention, par exemple, du 
pliage du papyrus), mais rendent compte des actions 
probablement les plus signifiantes du point de vue 
de la logique rituelle : un acte verbal (ḏd) est mis en 
avant, et deux actes non verbaux (façonnage et ins-
tallation de l’amulette) [40].

Les sources littéraires extérieures, quant à elles, 
ne donnent pas plus de détails sur le processus de 
fabrication. Le cycle démotique de Setne, en parti-
culier le conte de Setne 1 connu par un manuscrit 
daté de l’époque ptolémaïque, met bien en scène de 

façon très vivante des pratiques rituelles mobilisant 
l’écrit [41], mais les modalités présentées ne sont pas 
toujours identiques à celle des papyrus amulettiques. 
À ce jour, la seule œuvre littéraire ramesside connue 
pour évoquer directement ces objets est la Lettre sa-
tirique d’Hori. Le nombre des copies (complète et par-
tielles) qui sont arrivées jusqu’à nous indique la grande 
diffusion de ce texte dans la culture scribale d’époque 
ramesside [42]. Comme le résume Ch. Ragazzoli, cette 
composition, de nature didactique, a pour thématique 
le métier de scribe : le scribe Hori écrit une lettre à son 
supérieur, le scribe royal et militaire Aménémopé, à 
travers laquelle il met en cause les compétences pro-
fessionnelles de ce dernier [43]. Le contexte polé-
mique du passage qui nous intéresse est particulière-
ment clair, en dépit des difficultés de compréhension 
de certains termes. Hori reproche à Aménémopé de 
lui avoir envoyé une lettre mal tournée :

« Si tu avais su avant que ce n’est pas bon, alors tu 
ne l’aurais pas fait apporter (la lettre), en disant : 
“Les textes-bga passent leur temps attachés (?) 
à mes doigts, comme les rouleaux (mḏȝ.t) contre 
les maux au cou de celui qui souffre [44]. » (bsy⸗k 
rḫ.tw ẖr-ḥȝ.t r-ḏd bn nfr, tm⸗k d.t ỉn.tw⸗s r-ḏd :  nȝ bgȝw 
wrš⸗s ḥr wȝtm.tỉ ḏbʿ.w, mỉ mḏȝ.t r mn.t r ḫḫ n(y) mr), 

Selon Hori, le scribe incriminé aurait mieux fait de 
garder par devers lui sa lettre, comme un malade 
garde tout contre lui, de façon prolongée, les amu-
lettes sur papyrus. Même s’il livre peu de détails sur 
la pratique rituelle, ce passage est significatif car 
il insiste sur une caractéristique essentielle de ces 
talismans : leur installation prolongée sur le corps 
du patient. Il témoigne en outre, non seulement, de 
ce que la pratique était suffisamment familière aux 
scribes pour pouvoir être citée comme contrepoint 

[36] Sur le rite oral, Gardiner 1915, § 7.1, p. 264-
266. Sur l’importance de la parole rituelle, voir encore 
Coulon 2010, p. 288 ; Weiss 2014.
[37] Sur le sens de « ces dieux » (nn n(y) nṯr.w) en 
ce contexte (comme désignation des vignettes), voir 
Fischer-Elfert 2015, p. 150, et n. 39 (renvoyant tou-
tefois à la traduction d’une inscription de la tombe de 
Nefermaât à l’Ancien Empire par W. Spiegelberg, remise 
en cause par Osing 1984, p. 283-284 ; cf. le commen-
taire de Stauder 2018, p. 255). Voir encore Koenig 
1981, p. 37-38.
[38] Pour une attention particulière portée aux actions 
et gestes rituels évoqués dans les textes égyptiens, voir 
Ritner 1994. Pour l’analyse des verbes d’action dans 
la description d’un rite sacrificiel grec : Jaillard 2009, 
spécialement p. 66 ; voir aussi Carastro 2009, p. 272-
283, pour l’analyse de verbes du texte d’une lamelle 
(katadesmos) grecque. 

[39] Germeur 2013, p. 20.
[40] Sur l’imbrication du verbal et du non verbal dans 
le rite, voir les références à Claude Lévi-Strauss dans 
L’homme nu (1971) et à Denis Monnerie citées dans 
Donnat 2014b, p. 3, n. 13. 

[41] Agut-Labordère & Chauveau 2011, en particu-
lier p. 26 (copie du Livre de Thot sur un papyrus neuf 
brûlé et dissout dans de l’eau avant ingestion) et p. 29 
(suspension du papyrus de Thot au corps du héros au 
moyen d’une bande de lin).

[42] Mathieu 2002, p. 122 et tableau p. 134 ; 
Ragazzoli 2019, p. 190.

[43] Ragazzoli 2019, p. 190-193.

[44] Ce passage a été signalé par Vernus 2010-2011, 
p. 66, n. 154 (Papyrus Anastasi I, 7, 2-4). Cf. Wente 
1990, p. 102.
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dans une argumentation, mais aussi, me semble-
t-il, de ce qu’il pouvait exister un regard critique ou 
sceptique latent.
Comme on le voit, les sources textuelles dispo-

nibles, aussi riches soient-elles, laissent nombre de 
questions relatives à la séquence des gestes rituels 
sans réponse. En l’absence de description complète 
du rite, il faut bien évidemment se tourner vers 
l’examen matériel des artefacts eux-mêmes. 

TRACES DIRECTES DE LA CHAÎNE 
OPÉRATOIRE

Cinq types d’observations, qui relèvent de la philo-
logie matérielle [45] et de l’examen archéologique, 
permettent de proposer une restitution partielle de 
la chaîne opératoire de constitution de l’objet :
– l’examen de l’état final des amulettes (état de 
découverte),
– les traces de pliures (pour les amulettes qui ont 
été ouvertes lors de leur entrée dans les collec-
tions muséales),
– la présence de dessin(s) au verso,
– les empreintes d’encre,
– la rapidité de l’écriture,
– et la fréquence, comme la qualité, des recharges 
d’encre.

ÉTAT FINAL

Dans leur état final (de découverte), et avant leur 
ouverture, les amulettes se présentent, on l’a dit, 
sous la forme de petits paquets de quelques centi-
mètres pliés plats, fermés par un cordon de lin [46] 

(parfois avec un sceau en argile [47]) et associés à un 
collier à nœuds. Le texte et les images étaient donc 
invisibles au regard [48]. Le dispositif qui permet-
tait de suspendre l’amulette n’est pas évoqué expli-
citement dans les rubriques prescriptives, même s’il 
est bien connu dans les prescriptions d’autres types 
d’amulettes. Par exemple, dans la formule M du 
Papyrus Berlin 3027 (Mutter und Kind) daté du début 

de la XVIIIe dynastie (vers 1550-1450 av. n. è.), les os 
d’une souris cuite sont à suspendre au cou de l’en-
fant au moyen d’une bande de lin fin à laquelle sept 
nœuds sont faits (rdỉw qs.w r ḫḫ⸗f m stp n(y) ḥȝty, ỉr⸗tw 7 
ṯs.wt) [49]. Le recueil du papyrus Leyde I 346 (= AMS 
23a) recommande de fabriquer une amulette faite 
au moyen d’une pièce de lin sur laquelle est dessi-
née une série de douze divinités, pièce de lin ensuite 
façonnée au moyen de douze nœuds [50]. Dans le 
cas de l’amulette PDM 36, mise au jour par Bernard 
Bruyère dans le village de Deir al-Médîna, l’élément 
permettant la suspension est une pièce de lin, elle-
même décorée de dessins apotropaïques et façon-
née au moyen de nœuds [51].

TRACES DU PLIAGE ET TRACES 
D’ENCRE MIROIR

Lorsque l’on travaille sur une amulette ouverte 
et mise sous verre très anciennement (comme 
par exemple le papyrus hiérat. 69 de la BNU de 
Strasbourg), les traces de cet état final originel 
sont clairement visibles sous la forme de lacunes 
filiformes indiquant l’emplacement des plis. Très 
souvent, une lacune centrale plus importante que les 
autres signale l’endroit où l’épaisseur du pliage était 
la plus importante et où l’élasticité du papyrus a été 
le plus mise à mal. L’image, fréquemment dessinée 
au verso des billets, selon toute vraisemblance à la 
fin du processus, est aussi une indication du format 
final [52]. Les techniques de pliage des papyrus 
égyptiens ont été remarquablement étudiées par 
Myriam Krutzsch [53]. Ces techniques de pliage (par 
opposition aux techniques consistant à rouler un 
papyrus) concernent spécifiquement les amulettes 
ramessides, les lettres, et les petits documents [54]. 
Généralement, le pliage des amulettes ramessides 
s’opère d’abord par une série de plis (plats) successifs 
horizontaux (dans un seul sens ou deux, plis appelés 
Innere Faltung). La bande ainsi obtenue est ensuite 
pliée verticalement (plis appelés Äußere Faltung), 
de sorte que ces deux extrémités se trouvent à l’in-
térieur du petit paquet formé (fig.  1) [55]. Cette 
technique correspond au type Faltpäckchen III défini 

[45] Voir Ragazzoli 2017, p. 95-96.
[46] Fischer-Elfert & Dieleman 2017, p. 246 et fig. 5.
[47] Fischer-Elfert 2015, cat. 7, p. 132.
[48] Sur le pouvoir attribué à ce dispositif graphique 
caché, voir Quack 2014, p. 38-39.
[49] Yamazaki 2003, p. 30-31. Sur les nœuds, 
Wendrich 2006, spécialement p. 251-254.
[50] Bommas 1999, p. 252.

[51] Sauneron 1970.
[52] Donnat 2016b.
[53] Pour une typologie des pliages selon les types de 
textes, voir Krutzsch 2006. Pour l’analyse matérielle 
des textes magiques, voir spécifiquement Krutzsch 
2015.
[54] Krutzsch 2015, p. 21 ; Dieleman & Fischer-
Elfert 2017, p. 248. Cf. Krutzsch 2016, p. 62.
[55] Krutzsch 2015, p. 22.
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par M. Krutzsch. Des exceptions existent toutefois 
dans le corpus ramesside : l’amulette Berlin 15749, 
qui présentait encore, lors de son ouverture, le petit 
cachet d’argile scellant le document, a ainsi été pliée 
selon la technique Faltpäckchen II, c’est-à-dire avec 
une des deux extrémités du papyrus sur l’extérieur 
du paquet [56]. 

En dehors des traces de pliages, la surface interne 
des papyrus présente régulièrement des traces 
d’encre, qui ne sont que très exceptionnellement 
des traces de palimpseste [57] (la procédure rituelle 
interdit en théorie le recours à des papyrus de ré-
utilisation [58]), mais plutôt des traces d’écriture 
spéculaire. De telles empreintes sont par exemple 
observables sur le papyrus hiérat. 69 de la BNU 
de Strasbourg ou sur le papyrus New York MMA 
26.3.225. Elles peuvent permettre de restituer l’ordre 

du pliage avec un certain degré de certitude [59]. 
L’observation d’encre miroir est aussi fréquemment 
faite pour les amulettes iatromagiques en grec ; des 
expériences de fabrication de répliques tendraient 
à montrer la rapidité d’écriture et de pliage néces-
saire pour obtenir de telles traces [60]. Ces éléments 
suggèrent donc que certains billets ont pu être pliés 
rapidement, avant que l’encre des signes concernés 
n’ait eu le temps de sécher entièrement [61]. La ra-
pidité de la réalisation est en tout cas confirmée par 
la forme de l’écriture hiératique, généralement très 
nerveuse et peu calligraphique [62]. 

La prudence s’impose toutefois dans les conclu-
sions qui peuvent être tirées de l’observation de 
certaines migrations d’encre, comme l’illustre le cas 
de l’amulette PDM 44 [63]. Le papyrus (23 cm de 
hauteur sur 22,8 cm de largeur [64]) a été retrouvé 

[56] Krutzsch 2015, p. 23 et schéma p. 31.
[57] Par exemple : l’amulette British Museum EA 10731 
attribuée au scribe Qéniherkhépéchef (Edwards 1968, 
p. 155) ; l’oracular amuletic decree, Hanovre 1976.60c 
(Fischer-Elfert 2015, p. 202, cat. 19).
[58] Fischer-Elfert 2015, p. 202, citant la notice 
prescriptive de l’amulette PDM 36 (Sauneron 1970). 
Voir encore les textes cités, supra.
[59] Dieleman & Fischer-Elfert 2017, p. 246, § 1.4.
[60] Haro Sanchez 2012.
[61] Donnat 2016. Dieleman & Fischer-Elfert 
2017, p. 246.

[62] Sauneron 1970, p. 7-8 ; Koenig 1999, p. 260 ; 
Quack 2014, p. 37, qui remarque le peu de soin calligra-
phique, ce qui correspond au fait que les textes n’avaient 
effectivement pas vocation à être lus.
[63] Édition : Koenig 1999. Ce cas a été évoqué dans 
le cadre d’une communication faite lors de la journée 
d’étude « Intertextualité et intericonicité dans l’Égypte 
ancienne », PSL-EPHE, EA 4519, le 17 novembre 2018 : 
je remercie les participants pour leurs remarques qui 
m’ont conduite à reconsidérer ce document.
[64] Koenig 1999, p. 259, n. 2, citant le journal de 
fouilles de B. Bruyère.

� Figure 2 : recto du PDM 44. © IFAO (cliché nu_2008_02841)

    Figure 3 : verso du PDM 44. © IFAO (cliché nu_2008_02842)

� Figure 4 : empreinte d’encre sur le recto du PDM 44  
                   (détail de la figure 3). © IFAO

�
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dans la tombe P 1444 de la colline de Gournet Mourraï 
qui jouxte, à l’est, le village de Deir al-Médîna. Il se 
présentait sous la forme d’un « paquet ficelé par un 
brin de fil de lin », traversé par un élément de suspen-
sion fait « de ficelle et de toile de 55 cm de longueur 
avec 9 nœuds à droite et 4 nœuds à gauche [65] » 
(fig. 1). D’après Bernard Bruyère, le paquet de papyrus 
a été ouvert le soir de la trouvaille. Selon sa descrip-
tion, il avait été plié « en commençant par le bas 17 
fois sur lui-même, puis en sa largeur 2 fois de chaque 
côté du milieu ». Des traces de certains de ces plis (en 
particulier dans la partie supérieure du papyrus) sont 
bien visibles sur la photographie (fig. 2 et 3), sous la 
forme de séries de petites lacunes alignées. Une fois le 
papyrus déplié, sa face principale (le recto, fig. 2) pré-
sente une inscription de 19 lignes de hiératique et, en 
haut à droite, une vignette (ouroboros encerclant une 
figure de Thouéris, un personnage anthropomorphe 
tenant un crocodile par la gueule et une figure compo-
site appelée « bonhomme têtard [66] » par Y. Koenig). 
Une empreinte d’encre est clairement visible sur la 
bordure supérieure droite : la tête de l’ouroboros, en-
tièrement peinte en noire, est imprimée, en miroir, 
au-dessus, sur le bord supérieur (fig. 4). Cette marque 
indique qu’un pli a toutefois été effectué depuis le 
haut du papyrus. De cette façon, les extrémités supé-
rieure et inférieure de la feuille se sont retrouvées à 
l’intérieur du pliage. Le verso, quant à lui, est recou-
vert, sur environ les ¾ de sa surface, d’empreintes 
d’encre (fig.  3). Sur la gauche, on voit très bien en 
particulier la migration de l’encre de l’ouroboros de la 
vignette, avec un décalage notable de plusieurs centi-
mètres vers le bas. Ce décalage ne peut être obtenu 
que si, effectivement comme l’indique la descrip-
tion de Bruyère, l’essentiel du pliage a été réalisé en 
commençant par le bas du papyrus. Les empreintes 
d’encre sur le recto et le verso du papyrus et les traces 
de plis donnent ainsi des indications sur la chaîne opé-
ratoire probable du pliage de l’amulette PDM 44. Elles 
complètent la description de B. Bruyère, bien que, en 
l’absence d’un examen sur l’objet lui-même, il reste 
difficile de réaliser un schéma très précis de ce proces-
sus de pliage. 

Les empreintes d’encre du PDM 44 ne doivent par 
ailleurs sans doute pas être considérées comme 
des indices de rapidité d’exécution de l’objet. Il ne 
semble en effet guère probable que l’intégralité de 
l’encre (des 19 lignes de hiératique et de la vignette) 
ait encore été humide au moment du pliage, et il faut 
probablement envisager, sous toutes réserves, l’hypo-
thèse que le papyrus, mis au jour au cours de la fouille 
du puits 1444, très perturbé [67], ait pu rencontrer, au 
cours de son histoire, un épisode humide qui aurait fa-
vorisé cette migration d’encre [68]. Il ne s’agit là bien 
évidemment que de réflexions provisoires qui ont été 
faites à partir d’observation sur photographie et qu’il 
conviendrait d’approfondir.

RECHARGES D’ENCRE ET 
PROCESSUS CRÉATIF

La fréquence et la qualité des recharges d’encre 
constituent un indice matériel complémentaire qui, 
selon Chloé Ragazzoli [69], permet de déterminer le 
degré d’implication cognitive d’un scribe dans l’écri-
ture de son texte. Comme cette chercheuse l’a ré-
cemment rappelé dans son étude sur les manuscrits 
des miscellanées ramessides, il existe deux types de 
recharges d’encre : 

- l’une réalisée régulièrement afin que la densité de 
l’encre soit uniforme sur un manuscrit (calligraphic 
dipping), l’objectif étant de réaliser un beau docu-
ment (par exemple, dans le cas du Livre des morts) ;
- l’autre réalisée de façon plus irrégulière et systéma-

tiquement à un moment sémantiquement pertinent, 
au début d’une phrase ou d’un groupe nominal (mea-
ningful dipping), avec, par conséquent, des densités 
d’encre très variables sur l’ensemble du manuscrit. 

Ce dernier procédé de recharge suggérerait que le 
scribe est attentif au sens des mots qu’il est en train 
d’écrire. L’inventaire des recharges d’encre des papy-
rus-amulettes ramessides doit être réalisé sur un 
échantillon représentatif pour que des conclusions 
puissent être généralisées. À titre indicatif, on peut 
toutefois proposer un inventaire provisoire des re-
charges d’encre sur l’amulette PDM 36, dont une tra-
duction [70] est donnée ci-dessous.

[65] D’après les notes de fouilles de B. Bruyère, du mer-
credi 7 février 1951, archives IFAO ms_2004_0167_014 
(https://www.ifao.egnet.net/bases/archives/bruye-
re/?id=MS_2004_0167_014 dernière consultation 
5/12/2019). Voir la citation dans Koenig 1999, p. 259.
[66] Koenig 1999, p. 279. Sur ce motif, voir aussi les 
propositions d’interprétation de Morenz 2013, p. 71-72 
et Reemes 2015, p. 194-195 et p. 347, fig. 57.
[67] Bruyère 1953, p. 114-115.

[68] Comparer avec Babcock & Emmel 1997, p. 240 
(cité par Chang 2014, p. 36-37)
[69] Ragazzoli 2017, p. 106-107.
[70] Pour la traduction, voir Sauneron 1970 (avec 
notes de traduction), ainsi que les corrections de lecture 
de Quack 2011, p. 415, et le commentaire de Bardinet 
1992, p. 69, n. 53, à propos de l’indication temporelle 
sur la manifestation de la maladie. Voir aussi Dieleman 
2015, p. 27.

https://www.ifao.egnet.net/bases/archives/bruyere/?%20id=MS_2004_0167_014
https://www.ifao.egnet.net/bases/archives/bruyere/?%20id=MS_2004_0167_014
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« Décret royal. C’est le roi de Haute et Basse 
Égypte Osiris qui dit au vizir et prince Geb : dresse 
ton mât (2), déploie (?) ta vo[ile, et pars pour les 
Cha]mps d’Ialou, en emmenant l’esprit possesseur 
nsy  mâle et (3) l’esprit possesseur nsy femelle, 
l’opposant, l’opposante, le mort, la morte qui est 
face à Anynakht qu’a mis au monde Oubékhet 
(4), avec l’inflammation séref (pȝ srf), la maladie 
réménet (tȝ rmn.t), [et …] mauvaise et néfaste, 
après qu’ils viennent contre lui sur (5) une période 
de trois jours (ḥr-tp hrw 3). Dire les paroles-divines 
sur deux barques, deux yeux oudjat (6), deux 
scarabées, tracés sur une feuille de papyrus neuve 
(ḏmʿ n mȝw), à placer à son cou. Elle l’écartera (le 
mal) rapidement. »
L’inventaire des traces de recharge proposée 

ci-dessous est fait à partir d’une observation sur 
photographie numérique couleur (fig. 5).
Ligne 1. Densité de l’encre apparemment globale-
ment plus uniforme que sur le reste du document.
Ligne 2. Deux recharges : 1° premier signe de la 
ligne 2 (premier signe du premier mot šȝbw, ici 
« déploie (?) », 2° groupe verbal ỉn (impératif 
« emporte »).
Ligne 3. Deux recharges : 1° début du mot ḏȝy 
(« adversaire »), 2° signe ms du mot ms.n (« qu’a 
mis au monde »).

Ligne 4. Une seule recharge qui paraît certaine, en 
raison des lacunes, en fin de ligne : r⸗f (« contre lui).
Ligne 5. Trois recharges : 1° le cadrat ḏd (« dire », 
début de la rubrique prescriptive), 2° préposition 
ḥr « sur » introduisant les images sur lesquelles 
prononcer les paroles, 3° la deuxième image (le 
deuxième bateau).
Ligne 6. Pas de recharge nettement visible et encre 
assez claire sur la totalité de la ligne, une recharge 
vraisemblablement à la préposition ḥr (« sur ») et 
peut-être, sous toutes réserves dans la séquence 
rwi⸗f sw (« il/elle l’écartera ») et avec un degré d’in-
certitude pour le r initial.
La densité de l’écriture, variable, et la qualité des re-

charges semblent indiquer qu’on est en présence d’un 
cas de meaningful dippings. Ce type d’observation 
(rapidité de l’écriture et nature des recharges d’encre) 
est bien sûr à associer à une analyse philologique des 
parallèles textuels et des variantes [71], permettant 
de tenter de comprendre, au cas par cas, le mode 
de composition des textes des amulettes : s’agit-il 
de (re)production à partir de la mémorisation, orale 
et visuelle, de textes de références [72] ? Les paral-
lèles et variantes iconographiques [73] sont bien sûr 
à prendre aussi en compte pour déterminer le péri-
mètre des savoirs religieux mobilisés pour la composi-
tion du dispositif graphique [74] dans son ensemble.

[71] Sur les parallèles textuels entre amulettes et 
recueils formulaires, voir Koenig 2004, qui forge la 
notion « d’intertextualité sacrée » comme principe de 
création des textes des amulettes. Pour une recension des 
parallèles textuels des amulettes, voir Fischer-Elfert 
2015, tableau, p. xviii. Voir particulièrement la discus-
sion autour des amulettes Berlin 15749 (utilisation de 
l’Hymne à l’uraeus) et P. hiérat. 3ab d’Heidelberg (hymne 
à l’uraeus combiné à une conjuration contre le démon 
Séhaqeq), Fischer-Elfert 2015, cat. 7 et 20, p. 230-
243. Sur l’amulette British Museum EA 10732, variante 
du billet « modèle » P. Chester Beatty VII verso 7, voir 
Donnat, 2020, à paraître.

[72] Comparer avec la réflexion de Agut-Labordère 
2011, p. 352-355, sur les modalités probables d’appren-
tissage des sagesses démotiques.

[73] Fischer-Elfert 2015, tableau p. xix. Voir aussi, 
à titre d’exemple, la combinaison Thouéris-personnage 
anthropomorphe-crocodile (cf. supra, fig. 2) présente sur 
deux amulettes ramessides : Koenig 1999, p. 276-279 ; 
Reemes 2015, p. 194-196, p. 346-347 fig. 56-57 ; 
Morenz 2013, p. 71-72.
[74] Sur la notion de dispositif graphique, Carastro 
2009, p. 266-271.

Figure 5 
Recto du PDM 36 (© IFAO – cliché 
nu_2013_00180), avec indication des 
recharges d’encre potentielles.
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UN POINT (RELATIVEMENT) AVEUGLE

Si ces observations matérielles, combinées aux 
données textuelles, permettent de récolter des 
indices sur les modalités de composition, de fabri-
cation et d’installation des amulettes, il demeure un 
point (relativement) aveugle dans ce dossier, déjà 
signalé en introduction : celui du destin final des 
amulettes, une fois que leur port n’était plus, pour 
diverses raisons, considéré comme nécessaire ou ef-
ficace. Cette question est, à ma connaissance, assez 
peu abordée dans les travaux égyptologiques [75]. 
La difficulté à prendre en considération cette ques-
tion tient principalement à la nature et à l’état des 
sources. Les sources textuelles (essentiellement les 
notices prescriptives) insistent sur le moment d’acti-
vation de l’amulette (par l’énonciation de l’incanta-
tion) et sur le moment de son installation sur le corps 
de la personne à protéger. Elles sont en revanche 
totalement silencieuses sur l’ultime étape probable, 
celle de la « désinstallation » de l’amulette. En la 
matière, les provenances archéologiques pourraient 
être des données précieuses. Elles sont toutefois ra-
rement connues, et, quand c’est le cas, les informa-
tions sont souvent peu précises. À Deir el-Médîna, 
on sait ainsi que l’amulette PDM 36 a été retrouvée 
en 1951 dans un kôm de déblais de fouilles, à l’est 
du Grand Puits [76] ; le PDM 44 provient quant à lui 
de la tombe P 1444 de Gournet Mourraï, mais est 
issu d’un contexte perturbé [77]. L’amulette MMA 
26.3.225, datée de l’époque ramesside, a été trouvée 
dans la Tombe Thébaine 313, mais sans aucun autre 
vestige funéraire datable de la même époque. Les 
éditeurs du papyrus émettent ainsi l’hypothèse que 
l’amulette a été enterrée avec son possesseur, l’effi-
cacité de l’amulette ayant ainsi, peut-être, été trans-
posée dans le domaine funéraire. Elle serait l’unique 
artefact oublié lors de l’enlèvement du mobilier et de 
la momie au moment de la réutilisation de la tombe 
à la Basse Époque. D’autres publications de papy-
rus-amulettes, aussi découverts dans des contextes 
funéraires – à distinguer des amulettes réalisées 
pour des défunts (Totenbuchamulett) [78] –, sont à 
venir [79]. 

En attendant, avec les précautions méthodolo-
giques qui s’imposent, les parallèles ethnogra-
phiques [80] peuvent faire émerger des pistes de 
réflexion potentielles. L’Institut du Monde Arabe 
de Paris a ainsi accueilli, en 2013, une exposition 
sur les écrits talismaniques d’Afrique de l’Ouest. 
Le matériel exposé provenait d’objets et amu-
lettes collectés dans la décharge à ordures de la 
ville de Dakar entre 1983 et 2012 [81]. Ce type de 
provenance pour des objets ethnographiques est 
propre à susciter la curiosité de l’archéologue. Le 
catalogue « enrichi » de l’exposition propose par 
ailleurs quelques réflexions sur les logiques qui 
peuvent pousser les personnes à déposer aux 
ordures un objet pourtant investi de puissance et 
portant des textes sacrés (coraniques) : « L’usage 
d’une amulette est personnel et sa durée de vie 
est variable. S’il lui est attribué une efficacité, 
elle sera précieusement conservée, transmise à 
des héritiers ou des amis, mais souvent dispa-
raitra avec son possesseur. L’amulette peut être 
cassée ou gâtée du fait du contact avec des choses 
impures, désinvestie du fait de changement de 
croyances ou d’infortunes », ce qui peut aboutir, 
commentent les auteurs, à « différentes circons-
tances de jetage ». Différents destins possibles 
pour les amulettes coraniques d’Afrique de l’Ouest 
sont ainsi inventoriés et commentés : transmis-
sion, enterrement, destruction, désinvestissement 
progressif, jetage selon diverses modalités [82]... 
Ces parallèles ethnographiques permettent d’en-
visager un panel de possibles pour interroger en 
retour les données égyptologiques. Dans l’attente 
d’un inventaire systématique des données ar-
chéologiques disponibles, on se gardera toutefois 
d’avancer des interprétations définitives pour le 
matériel pharaonique. 

CONCLUSION 

La prise en compte de la dimension matérielle 
des textes est bien évidemment un élément es-
sentiel pour aborder un document écrit quel qu’il 

[75] Une exception notable : Dieleman & Fischer-
Elfert 2017, § 1.1, et note 6 avec références.
[76] Sauneron 1970.
[77] Ms -2004-0167-014, cité plus haut, n. 65.
[78] Supra, n. 10.
[79] Un papyrus-amulette, découvert dans la 
Tombe Thébaine 233 par l’équipe de la Macquarie 
University, est notamment en cours de publication par 

H.-W. Fischer-Elfert, B. Ockinga et S. Binder. Voir le 
schéma et les informations techniques sur cette amulette 
dans Krutzsch 2015, p. 36.
[80] Pour un panorama comparatiste des amulettes 
écrites, voir Cardona 1983.
[81] Epelboin, Hamès, Laurent & Durand 2013.
[82] Epelboin, Hamès, Laurent & Durand 2013, 
p. 12 et p. 14.
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soit [83]. Elle est particulièrement nécessaire dans 
le cas de l’étude d’objets inscrits pouvant être iden-
tifiés comme « écritures rituelles [84] ». L’approche 
matérielle du texte permet en effet d’observer les 
traces directes des gestes constitutifs d’une chaîne 
opératoire de fabrication. La comparaison (ethnogra-
phique), quant à elle, est une démarche opérée assez 
tôt en égyptologie pour ce type de matériel [85]. 
Méthodologiquement renouvelée par l’anthropolo-
gie historique contemporaine [86], l’approche com-
parative constitue un outil, à même de faire émerger 
des questionnements sur les manipulations mais 
aussi les circonstances énonciatives dans lesquelles 
un objet rituel peut être pris [87]. Les hypothèses 
formulées par ce biais doivent cependant être sys-
tématiquement évaluées à l’aune des données du 
terrain et de son contexte socio-historique. 

Au terme de cet exposé, on posera une question, à 
laquelle il n’est pas aisé de répondre : l’ensemble des 
gestes, qui peuvent ainsi être reconstitués ou pos-
tulés par un raisonnement inductif ou analogique, 
peuvent-ils pour autant nécessairement être consi-
dérés comme « rituels [88] » ? C’est-à-dire, selon une 
définition usuelle du rite, peut-on considérer qu’ils 
s’inscrivaient dans un rapport particulier au temps, 
qu’ils étaient réalisés dans des conditions tout à fait 
spécifiques et non ordinaires ? Entretenaient-ils un 
lien particulier avec la parole énoncée ? Ce sont bien 
sûr les sources textuelles (internes et externes au 
corpus) qui constituent, en dernier ressort, le maté-
riau privilégié sur lequel appuyer le travail interpréta-
tif. Si on en croit les textes (les notices prescriptives), 
l’installation au cou de la personne à protéger était 
clairement ritualisée, puisqu’elle était accompa-
gnée d’un acte verbal, l’énonciation de l’incantation. 
Quant aux conditions du tracé du texte et des dessins 
sur le papyrus [89], de plus amples recherches sont 
encore nécessaires : était-il réalisé en présence du 
commanditaire, ou plutôt préparé en amont de la 
consultation d’installation ? On peut supposer que 
le tracé du dispositif graphique devait se faire selon 
certaines modalités particulières, qui le distinguaient 
d’un acte d’écriture ordinaire. Dans les manuels de 
rituels, il existe des prescriptions stipulant  l’usage 
d’encres spécifiques [90]. Toutefois, dans l’état actuel 
de la recherche, aucune ne me paraît pouvoir être 
très directement associée aux amulettes textuelles 

d’époque ramesside. En revanche, les notices pres-
criptives demandent régulièrement d’utiliser une 
feuille de papyrus vierge [91]. Cette prescription im-
plique peut-être l’existence d’un cérémoniel minimal 
de l’écriture, au moins très modeste et intériorisé par 
le scribe. Elle signale en tout cas que cet acte d’écri-
ture n’est pas un acte tout à fait ordinaire [92]. Elle 
est peut-être en cela à comparer aux conditions de 
pureté (wʿb) qui sont requises pour la bouche de l’of-
ficiant [93] et qui contribuent à faire que l’énoncia-
tion rituelle n’est pas un acte de parole comme les 
autres. Il s’agit là sans doute d’une piste comparative 
qu’il convient d’approfondir pour en évaluer la perti-
nence et les implications potentielles sur le statut de 
l’écriture dans ce rite. 

[83] Voir la « lecture » matérielle du restaurateur de 
papyrus, comparée à la lecture de l’égyptologue phi-
lologue : Krutzsch 2016, p. 58. Pour une approche 
matérielle de l’écrit, voir aussi de façon générale, Eyre 
2018 et Ragazzoli 2019, p. 35-117.
[84] Supra, n 2.
[85] Sauneron 1970. Cf. aussi les comparaisons 
sur le plan technique de Krutzsch 2015, p. 27-28 et 
fig. 11.
[86] Calame 2012, p. 37. 
[87] Voir par exemple, Cartry 2009, sur la formu-
lation orale qui accompagne la production graphique 
(fragment de calebasse couvert de signes) du devin 
gourmanché (population occupant la partie orientale du 
Burkina Faso) au cours d’une consultation géomantique.
[88] Voir le questionnement comparable de Jambon 
2010, à propos des inscriptions sur les figurines d’en-
voûtement et vases d’exécration pharaoniques.
[89] Cf. un questionnement similaire à propos de la 
temporalité du tracé des lettres aux morts : Donnat 
Beauquier 2014, p. 138-143.
[90] Cf. la prescription d’un usage successif de l’orpi-
ment et de la myrrhe pour le dessin de figures divines 
dans une amulette graphique sur lin du P. Leyde I 346 
(Nouvel Empire, XVIIIe dynastie). Bommas 1999, p. 17 
(III, 3-4) et p. 106-108. Voir aussi des prescriptions de 
dessins dans le corpus des Textes des sarcophages ou 
du Livre des morts, Eschweiler 1994, p. 101, p. 103-
105, p. 113-114. Sur l’encre ry.t wȝḏ, voir Quack 1998. 
Sur les recettes d’encres spéciales dans les papyrus 
magiques grecs, voir Aufrère 2001.
[91] Pour des contre-exemples, supra, n. 57 ; Régen, 
à paraître.
[92] Voir encore, Régen, à paraître, à propos de cer-
taines pratiques spécifiques dans le traçage prescrites 
dans des notices de chapitres du Livre des morts.
[93] Papyrus de Turin CGT 54050 (= P. Turin cat. 1995 
+ 1996, 2,1), Roccati 2010, p. 23 et 169. 
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